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A  la Teille de U bataille életotortle 6â 

▼ont 8 agiter les destinées dee grands par* 
Jig politiques de l’Angleterre, Tes Traaes- 
Unions sont allés interroger M. aiadbtone sur la question des huit henres.

Cet entretien dans ces circonstances so
lennelles poor le peuple anglais, les di- 
verge^ices de vues et les perplexités des 
int<*rlocateurBrles objections de M.Glads- 
fone, l ’achamement passionné des on« 
vriers dans la poursuite d’une solutionqui. sans cesse leur échappe, noas ont 

Dbuplace ,quel rôle elle joue aans le mouvement ab*
montré de nouveau oom 
tion a pris une place

len eette ques- 
considérable et

toel.
Elle touche, en effet, anx droits de l’in- 

4ividn et aux droits de l’Etat, à la morale, 
d l ’hygiéne, aux Conditions de l ’industrie, 
au déTeloppement de la population, on 
peut direàVéqniiibre de notre civilisation 
tont entière.

Les ouvriers savent parfaltemeot se 
rendre compte des difficultés du problème, 
mais ils ne désespèrent pas d’arriver aux 
«olutions successives qu’ils entrevoient ; 
ils assiègent les législateurs et les polili-

3aes, ils inventent de nouvelles formules 
e lois et de nouvelles manières de les 

appll(jner, ils torturent et brisent tout 
1 esprit de l ’ancienne législation, et, mal 
gré leurs propres divisions entre eux, ils 
forcent déjà les Parlements & céder sur 
leurs traditions séculaires et sur leurs 
priacipes réputés las plus certains.

Les délégués des Trades-Unlons, placés 
par M. Gladstone en face des diffleultés 
qu’ils reconnaissent eux-mémes, ont ré
poadu qu’ils demandaient une loi géné
rale, comportant tontes les excefrtions 
légitimes qui ressortiraient de la nature 
•des choses. Les Trades-Union qui préfé
reraient ne pas bénéficier de la législation 
nouvelle seraient libres de s’y soustraire. 
Les grandes corporations organiseraient 
des espèces de plébiscites, par lesquels 
elles d<%cideraient ft la majorité si elles 
veulfjnt vivre sous le nouveau régime éta
bli par le législateur.

Les ouvriers indépendants, qui travail
lent en dehorsdes corporations, continue
raient de régler leur existence à leur guise 
Mais les dtiégoés sont convaincus que la 
foroe des choses entraînerait peu a pen 
toutes les volontés dansleeonrantgénéral.

n es t positif que l ’on n’a jamais ima
giné de faire des loie dans nn tel esprit, 
mais les ouvriers du vingtième siècle ne 
s ’inquiètent pas des scrupules académi
ques des Parlements et des méthodes ad
mises par les grammairiens « puisque 
tout lenr effort tendft rompre les ancien
nes formes et i  en établir de nouvelles. 
Ils marchent à la conquête de leur li
berté écmiomique, politique et morale : la 
formule dss hoit heures n'est elle-méme 
qu’nn moyen de ralHemènt etan  instm- 
ment pour s’avancer. ' J

Que la durée «ontinué et sans intermit
tence du travail industriel snlvé Uh mbu- 
vement de rétrogradation sur toute la sur
face de l ’Europe, cela est visible. Au leu- 
demain de la révolution de 1848, les répu
blicains français ont ité  les m m iers ft 
décréter la durée du travail ft dix heures 
pour Paris et onze hençMi nonr IkrprovltiM 
et quelques jours a r^^ ''&’ doUze hemvs 
d’une manière générale. TTn préfet du 
Nord rappelait, il y a quelques années, la 
loi du 9 septembre 1 8 &  à w  industriels 
qui faisaient enoor* travaUSKi' les femmes 
treize h^uren et demiepar jour.

Depnis 1871, dans tous las congrès ou
vriers, à Dresde, ft Paris, à Londres, ft 
Bruxelles, la mestioo dés hnit heures a 
été constamment' débattue'. Les 'diffé
rences de pays, dé et de dlttiats, 
la ooncorreuca iitaastrtelle entre les na-

tieni rttteutlsftnt, sins l’arrête^, le pro
grès de la revendication commune, et de 
plus en plus elle prend un caractère gé
néral. Les congréa espagnols et les mee
tings dltalie ont réclame les hait heures 
tout comme les fédéfations allemandes 
et angtaises;

Dans les Partements notis voyons ap- 
wrter presque à chaque session des pro- 
•ts de solutions partielles et successives. 
-<a Chambre des communes votait l’année 

dernière, en première lectüre, un bill pro
posé par M. urawtord. accordant au mi
nistre du commerce le droit de réglemen
ter les heures de travail sur les lignes de 
chemins de fer. Le Reichstag allemand 
rejette l’article de loi que lui présentent 
les députés socialistes, mais M. Ber- 
lepsch, ministre du commerce, assure 
que le travail est réduit en fait à huit 
heures dans la plupart des mines de l’Alle
magne.

Les ouvriers anglais, dans le dernier 
congrès de Paris, nous apprennent que 
cette limite de huit heures est atteinte 
sur une grande portion du territoire 
houiller de la Grande-Bretagne. Le con
seil municipal de Paris revendique tou
jours le droit, qu’on lui conteste en prin
cipe, de fixer nne limite de hnit ou de 
nenf heures dans ses cahiers des charges. 
On déclare cette prétention inadmissible, 
mais le Parlement anglais était saisi, il y

bordante d’un travail éxcesslf, <
cait de tout engloutir, rétrograde 

ent sur la surface de là jplanèta 
Lorsque les hommes du lingUtane slé-

(de gagneront lenr vie en moins d’heura, 
croyes-vous qn’ils s’abandonneront en
suite ft la iporesse ou qn’ils dévetoppéront 
leur énerve intelleetnelle et m e^lè sous 
tontes sortes de formes nouv^les et dans 
les œuvres supérieures del'aiiT  An teste, 
les prévisons ont toujours été au-4easona 
ou à c6té des événements et toutes 1er 
formules mathématiques sout fansaes. La 
formule des huit heares n'eat, a u  laains 
des ouvriers, qu’nn moyen, nu expééient 
comme les antres, qui les aide' & se 
frayer un passage et à aceomt>lir léur 
destinée.

Hector DEPASSE.

cahiers des eharges passés avec les entre
preneurs de travaux publics.

Quant aux femmes et aux enfants, la 
conquête est faite d’une manière défini
tive et partout. La dnrée maximum de 
lenr travail est fixée par des lois, le tra
vail de nuit interdit, les repos ré^iière- 
ment espacés et assurés, l’instruction des 
enfants garantie en même temps.

Les corporations des quatorzième et 
quinzième siècles faisaient défense aiu 
artisans de travailler après le coucher du 
soleil ; elles craignaient qu’à la lumière 
des lampes fumeuses on ne fit de mau
vaise besogne. Elles voulaient que le 
travail fût bien fait, sincère et cor
rect. Dans l ’lmm «ise et tumultueux 
courant de la production moderne ft bon 
marché, ce souci du travail correct est 
passé au second plan, on peut le regretter; 
mais nn autre souci s’est élevé plus pais
sant, et qui ne le cède pas en moralité an 
premier. C’est rhomme,sa liberté,sa santé 
ta dignité de sa famille, l'avenir de sa raee 
que ron a entrepris de défendre contre les 
abns du travail industriel.

Sans doute, quand on interroge les on
vriers individuellement, en lutte avec les 
conditions de l ’existence, avec les néces
sités de la famille, on recueille les opi
nions les plus obscures et les plus contra
dictoires ; nos députés, dans une de lenrs 
récentes excursions en province et princi
palement' ft Marseille,'' n’ont fait qu’une 

cànfuse et stérile. Même duis les
ngrès plus importants, les opinions se 

contredisent et se combattent. Mais il est 
que dans l'ensemble du monde 

ouvrier, la volonté est unanime et mani
feste et il a’j  a jamais qne les grands en
sembles qui soieirt elairs; les individua- 
ütés séparées les unes des autres ne con
tiennent ni ordre ni lumière.

Avec les lois ou sans les lois, de degré 
en degré„ et partie par partie, le travail 
recule dans des limites plus étroites et 
plus régulièrement, circonsçritès, per
sonne n én pettt douter, le phéuomei^ 
éclate aux yeux. Les femmes at.lear,en
fants ont cause gagnée, dlsionsrnona« «t 
ik  ae aeront pas longtempa ft étendre ea>- 
core-toara conquêtes lénleSimaM la saule 
feroe des choses a présÿie ramené le tra- 
▼tUl 'des hommes ft nne liiixite de dix 
heures dans la plnpart des grandes indus
tries organisées du monde. La marée.d&-

L'ÂIMIIBLEJ. COBNELT
M. Cornély publie dans la M a tin , aa arti> 

ele io vitant les patrons cathoUqnes da Nord 
a poursuivre les députés qui ont osé attaquer 
la sacrée, corporatioa- dei de
l*X7sina.

Volei l’artiale du jonrnallsta dtoieal :
Si les patrouB du Nord sont innocents, 

comme^ls le prétendeut. on les a  calomiiié*, 
on les a dilbnita. Ils ar doivaot pas hMter. 
Ils doivent poursuivr» leurâ diffamateurs.

Ces diffamatenrs sont dns dépatés, par eon- 
séquent des bommes publiea, par conséqaent 
justiciablsn i e  la eour d'assises devant la
quelle la preuve est admise.

Si j'avais la bonhxâr ds posséder une nsine 
à Roubalx et d'avoir été eité ft 1a Chambre 
des dépotés, voie oe que Je ferais :

Le lendemain de la eldtnre de la session, 
profitant de la saspensioa de l ’iaviolabiUté 
parlementaire, {e poursuivrais tranqailleoient 
en eour d’assises les députés qui m'oat ao
eusé d'avoir affamé las travadieora qui ae 

osent pas comme moi ; Je lera s eiter sses 
lUse eents onvriers oonnne témoias, M je 

réelamerais an nombre d'insertions approprié 
au dommage qa’on a veola me caaser.

Ls président de la Chambre s <Ut landi v 
« Un dépaté a'est pas na aceosé ftqoi'Oa de- 
mAnde des preuves. »

Ce dépaté, j'en ferais un accusé. Cee prea- 
ves,je les lai demandftrais, et quand il  au
rait été condamné à 80,000 francs d’iaaertlons.

I .  RO ffR E H

du foell*a"^$i5F$^t'd!rôra3K7êlre aatorifé 
é  énettrana en p m i en oljRgatlons à lots «n vue 

eoawtir •arUiu amprnats eonBoasas sUant 
1 K f 6% M  OiP aastn. 
li-ff^MrismeDt as pouTSII étra qae fSToraUa 
1 prineipa da l’opératiOB ponraolTl* par le Crédit 
poeler. oot SeTaU filra Mo^Beler Iss «épiita- 
•IHS St fea eommanas d'enTinn A miliioas. 
lI.Bahbard s'MiaréMenpé des ceadHloas atieu 

par le Crédit (oaeisr à l'op^tloa projette ; nais 
l«s epiaiB<)Mi ras'eréni llbrse d*aac«pisr ou de re. 
^w^^roposiHons qae poarra leur hirs le Cré-

lÿtinlrs part, U. Hubbard. a pare eraiiKh* qn'on 
dsman^tt ea’tiiw limite fftt imposée aa «hiflre des 
prêts eommaasul qns la eaissa dés dépéls el celle 
des retraitse de la tisHIssm pourrsisnt eonsentin 

Ca qui es^vrai. s’estqae le «oaTamsarda Crédit 
foneier, s!s*t préoesapé dea dlUeallés qal naissant 
de la eeostmsaca at qoa npas aussi, aaas nous «n 
aréoéeùpoaSk «tais nona n'*<raas paa saaors iKOTé 
les tsrsies 4'iu < nonveaa aeeventum * qall est 
diffioUe da tonnalir.

Qn'aet sa préléTenent snresa réservea qna le 
'rédil fooeler «e propou d» fsira, le ministra dss 
enancsÿ n'a pas antramen»̂  é loterrenlr qae par 
TOia d a^sa il sur la conatitution dsa réaarreii.

H . ItaMard ramsreie la mlnlaue da ass expli- 
ratlons^ul MnMottaat qoa la rsspoaasbUité dn 

irerèamsat si da la Chambra aont pteiaemeat

I ooadamné à 80,000 francs d’iaaertlons, 
I ne reoammeacerait plus.
J'ai pris la défense des patrons du Hord. 

Je leur demande de suivre mon conseil ;
Les députés sn ooar d'assiuss.
TeUe est l'idée de l'airnsble M. Cornély. 

ElU sersit géniale, ajoute Je R appel, n'était 
on petit dAlail^

Article 13de l » i o i  du iSiaiUet 1875 :
«  Aucun memttre de l'one ou i ’autre Chsm

bre ne peut être poorsaivi ou recherché à 
l'oecasion d^s opiaions oa votes émis par lui 
daas l'exerciee de ses fonotioas. »

N'étsit ce détail, répétons-le, l'idée de M. 
Cornély serait géniale.

D ÉP^ilES
lenries spdefai «d2dÿrapX>|SM •  M W smfi» 

de ravsBir de Beubaii>Teateoia(

C B A M B R Ë W im
LA SEANCE 

l a séahes sat outerle t  S hearea, «ooa la prési- 
deeee da M. Floquet.

L e s  p r ê t s  c o m m u n a u x ,
M Hùbbanl a la parole pwir adresser np«

question é M. le ministre des finaaoes,' f a r  ies 
opiratibus que le Crédit foncier sa jiro|«aerail de 
tjire.

L’orStenr donne, lecture de la note pabtlM sa- 
mMf par un Joarnal du soir el d'àpfés H^délle la 
gavsraem ^ serait diapoU i  aceepter le prlndpa

Ii demande an gouvernement de déclarer qu'as-

iDcideat eet clos at la Chimbre 
diseussloa dusrédit aurieols.

LE 6REDIT AGRICOLE
X. .M r désisre qiia la csamissIeD raponsse le 

con tra-iraM de U . Hnbbard.
Le srstwisde M. Rubbard n’a rien de spécial é 

fa^rri^are ; il poarrait être ae^q «4  aa Crédit 
nniTsrrel et remplacer et ta Crédit foaciar et la 
Banqae de Amsa (Bfnila) - - 

K  . Habbiÿit^ralMte^ aoa srateme a'est paa 
ausal chimM^os qa’oa le prétend et U met an d«- 
meurarlêfaavsraameatd’apportarseapcejei. (Tris 
bien* fa»»tê<l**asoëe).

M.. eax roia i'ariich 1er da seolns
prolét da ‘

H . Ttt
-----------ibard reponsaé aorU sommiasina.

. Tony-SkvillM . — Et l'avia «a  fonTer- 
nemantt

H. «ib^aaé. ^  Uaia. Je a'ai paa ft le Mre eoa- 
aailis.

M, OirouUde. r- Ja damanda ia parois.
K . n o q a e t  — Vooa D’aTss pas ls parole. Ue 

vote est commencé.
M. O étoa lM o .- Js pratosls. 
Il ac^cluae du eontra-projel '.. -  7-r;—i-- ’ ---------- »■-#- sst mis aei voi» ;

il est sinU «oa{u ; < U sst inaUké. dans chaque 
«astOD, ae comptoir de «édlt agricole formé d« 
(one leéeaUiysteius y domlsiliés qal demanéeront 
chiqua sosée. avant la lar désaaibrs, laar inaetip- 
tioa anr la,liale caotoaaie at laront nn «arasaaeat 
de 20 francs aa comple du fonds de garaaUs. >

M. Désoulèda demanda la parole aour u  rap
pel aa r^lemsnl.

X . FJxrâueS. — Vous n«. l'anm aaa.
M. OiÆiMda. — J'en «ppslle < la  Ohambre, 

OlartMiesé gauche.-Wras), 1
M . Dérouléde a Ia jMrola pour oaiappel an 

régiement ; U proteste Ænira la violenas avas la
quelle M, ïloqaat lui a refsaé la parole, alora 
qu'il TOUlait simplement demander au mUiatre 1 
■quelleSais ilsaaiptaa déposer son p,-oJet

Les votes
L'artiele ler du protêt de 1a commisaion eat ainat 

conçu ; • Paragraphe p r tn t ie r  ». Toal ayadica 
professionnel a la faculté ds sa coaslitaet eo so 
ciété de crédit pour factll'er at garantir Im opéra* 
tioaa da tenta natare reatraatdaaa’ SebanHbstiO'is 
e tré a li^ . soit par Jai, soit paroa o« pluaieura 

ajliombrea.
• fà r a ^ o f i ie  deux. — U paat resereir dea dfr 
Ma de foada en comptes eourant, avec oa aaas 
itérét. pe^argsr. reiathwaunt am: 

syndicat w  recouTresMats à fsias

pOta .
intérêt, pe^argsr. reiathwaunt ams apénUooa da 
syndical. ^  recooTresMats à fsiasposi sss adhé- 
rentt et Mtraelef lea eiapronta ■.aénsaaai taa poar

ouaugmeàler l«a fea^  de rsalsaaaot ds

Paraj^phe 3. — ï,'ém1àslon ' ̂ actiona aat ints' • 
dite. Néanmoina, le oapilal aoaisl peat être diTi«é 
en parla 1 aouaerire ; ces parts dolTSnt être nomi- 
nattres: elles oeaonl ItaiisiEissibles qna par voie 
de eessifl» sux membrea d'e la aociété arniuaala de 
crédit l'afcémaat da la aeoléai

_ i Æ i ! T r . r Æ S Æ a ! ? i ï - . . .

L'easeaibie de l'article 1er est adopté
H. lie^an tl datiitis qae eérlsiass diapoaitiona 

le  l'srtilllli^irteht' ennimdicrolrea et ne wfSsnt pas 
que ds ,̂ réeenter<: qtienpi* dantrer. Ce deuxième 

«atl ainsi conça>« lia régtereat aa^si 
I» pa^^fi .fTMgnnDtbililé quiilneember» à ehaoan 
dea atmerents dans lea engagementa pria par la 
syndia«t;» U æ-s'abll pes teei:oaM>WHté de4 
ddminjsti^ra, msU ds œlle dss sdbéssals. U  
te*p«inl|tpniiiseTa-^ene ilIimlM ea «oUdair*.

S{»MM«'tépons« aa'HpiKifeiir, lés^krégra- 
phes, puis l'ensemble de l’antriëeont aÿopite.enu engagement da ca gears n'a pu être pris par . ___________

lui. en dehors da le Ch'unbre. (Trèa Usa i l ’ax-l I 4 lsr M r o g n ^  da I'at«ielei8 éal siopté. 
trèms gaache.) , I *»• d* i^a jatoa ia , » « .  le Se psasgraphs de

Psriide S d ^ é i(y ^  aa a m en a n t. Ce pe»^ 
graphe prescrit U eonatltaUoo d un fonds de rt- 
aerre el porte qae les sommse résallant des tsls- 
nues seront, sprés ssrtains préléTemeate, affaetéa 
Jnaqa’é eoaanmaes dss trels qoarts t  la eoakiita- 
Uoa d'oa fonds de réaarvs Jasqu'i es qa'U ait at- 

.Mnt la moitié da capital i/oralsar propeSe de 
anbsUluar é celte demlére phnae lea asote ani- 
vanta : c ioaqu’é ee que ce fonda ait atteiat 1«  au* 
xlmam flxé râr las atatata.»

Cel afflendeittenl, rapoiuaé par la eommiaaioa, 
n'eat paa adoplé,

H. Btohèvam , sor l'artide é, développe att 
smsadrment tsadaat é déetdar qoe lea ayadlcaU 
qui ae livreront aux opérationa de crédit devront 
sa soumettra aux obligaUone da tllre S da c^de de 
commerce en ce qal concerae la tenae dea livres 
de rommerce.

ida ae dema;_____ ___ ...
idra le projet 
> projet aera-t-l .

M. Davelle répond qu'il a déjé « t  qua le papier

Seroolida ae demande >1 oa vote le projet 
lee qao deviendra le projet de M. le 

Mlnistn. A quelle daU ee projet sera-t-il déposé f

«•vas» av swao wsMa vav |/siHf««io va
pspier agricole, mais avant de le r< 
le créer. Tel esl l'objet da la loi 
ceUs loi sera volée, le gouvememan

agricole ne poavaat être reniboursé au boat de 
trois mois, il faadrail créar nae bsaq e centrele, 
dont le réle serait de prendre et de eoosemr ee 

recueilUr, il faat 
i tlélioe. Ousnd

------- ------------- gouvernement déposera sqo
protêt qni n'sn est que la eouronnemeat,

H. Ooaiaer estime que U  projet du souveme- 
asent doitee lier aa preÿü de i L  Méline,

IU, Mélina répond qn'il faal commencer par Je 
coameocemenl, e'eat-é-dire par eréer le pester 
agricole.

La commiaaion a organisé lea banqaaa de fa
miUe, elle a'occupsrs snanita de voter la projet da 
gonvtrnemeat qui ioetttueia la Iranque eentrale st 
Site terminera aon osavre eaorgsnisant l’,>aaarsnea. 
(AppIaudissaoMnU).

I, amendement eal reUré. L'artiele 4 est adopté.
I as articles 5 è 10 soat adoptés. La Çliaaibrs 

décide qa’elle psaaara i  nne deuxième délifaéraiioa
M. Dap 7  Datempa rapporteur au nom de la 

commisaioa ebaigée de la propositien relative an 
décUaumast dea notea nationales. Colt camaltN 
que eette eommiaaioa a’a t̂ aataa d'aceord avae la 
Commiasion de 1a réforme dse eervieaa admiaie- 
traUfa.

Le gouveraèBMirt doit tire enlenda deaisio par 
ces denx coramisstons. Lerapportenr prié U Chsm
bre de remettre ceM diaeuoeion i  JeSdi en h

loor la CbasabN 
la propositioa

mettant sa téte de l'ordre du jour
Sur la fixation de l'ordre sa 

^ourae é Jendi la diseuSalen 
Raatisaoo.

L'ordre da Jonr ssof cette modification est msia- 
tenu.

Sésncs aisrJi. U  «éancs sat levé* i  «  henras.

s Æ y r  A T
Séan te i u  SO fu in  iS 9 2  

h K SÉANCE 
La aéance ast ouverte à deux iieurea et demie 

saaa la préaidenee de ■■ La Royer, préaideat.
Après tue question de M. Ifo yM t ear Vorgs- 

nisaUon et le fonctioaaemeat da eorps dSiamlé de 
la mariae, qui sÿ tsrmins par l’ordre (ta JSnr pur 
et simple, le Sénat aborde la discassioa «  l'Ioisr- 
peilatlOB de M. Trarleai sur nilégalité oadÿcreU 
conaiitattfs du «ens-i'eeréuriat des coloAlsa 

M. Trartaox dM qaia le aoua aecrélslrsf D’Etat 
n’aat qa'sn soos-onure dn ' miaislre etquVsnfat 
Sissl juaqu’é rSrrtvéb de M. Hbeane. Ç<lU-ci

«n ^ T u ^ a s a n t  aiaal en bô  unegraVratteiaSt 
i  le reepeaMbilM» miaistéiMe ; oa viole te eons- 
UtotiOD.

M. TirsMl èéelam qae taat qu'ü a été t f t  iéta 
du miaistére, aacun acte important n’a été tUt 
asaa Soo aolorisaHoa.

II. Loaliat réMnd que KerganisatlOu 'setnells 
da aona-eeeréiarialeolonul n’est pas eontraire é la 
•aaostituben: Vae partie dee altribntions minltté- 
riellee paat élra déléjaée par décréta. Aâ potnt de 
vee ds ls rsapoosabilité, le gouvernemeat est tou
jours l i  pour rsssnmer. La seule réponse i  l’in
terpellation ‘ rVrTrariaax. e'sst la création d'us 
ministère spédsl.
I Après aæ « a t lo r ^ q a a  ds M: Taartssa, Tar-
dre du jour pur et ei|üU réclamé par le présideat 
4a r o n ^  set adopté s maina levéea.

La séance estievts é 6 hsures OD «t t t ft jo j é e  i  
demain.

L a  g t f o r m  a u  D a h o m e y

Porto-Novo. — La blocus est établi a Wyd-

Tous les ohsfs dé' la région de Porto>'Novo 
aent appelée pour faira Isur saumlesion.

Ls ooloaal Dodds a  demandé à Béhaozln 
d'évmeusr touts la rive gaueha de IVHiétfté et 
le territoire datKatonao, «le Zobo, eto.

Nos troupes font chaque jour d » ' ‘pallies 
sorties aux enviroas da Porto-Novo. Q a  s'at- 
taad à une certaine rés^lapce delà paçf dd 
£Mhftnxili.

B é iian ^  p n ^ e  ooviiw* de afititiUHde
es Irànnes inteatioos ; il eilvoie souvent des

émissaire* A Porto-Novo.

r i., ' ', 't

L e  g n u i l 4 n e  O o B i t a i t i f t l U | | p c y

s itn n d s ien t le
avae daa hon^eta > la gr 
OMda ft JarsUa, éliiA arrivé 
voltare. , ,

11 a visité loute la ville.
Aa moasent da départ da traid jda 

qu’il devsit prendre é 1 h. 93, le prélM, 
crétaire géaéral. le maire se troavaiasi.. 
gare ainsi que lee éindisnts msssés) ^  
«uai. Ceax-el offrirei:t des fleurs an 
dae auquelje m tin  Iraaemet l'asattraniMaie*lasmst l'assiiranaMs*
ssnliments déVMÜ^ qoe la population 
pour sonaMaasa iapérlale at tos rea ŝHile- 
mrnts dataoa lea aanoélnspoUr la l  
neor qua.l««raad-doo a fsit ft leuM! 
venant la visiter. , i y - i a  .

P «ft i^ ^  attaadant le départ du la
(tmad MO causa un instant avso Je préfet. 
A«igw> d’anx, la  foole sa tenait désoum te et

En montant ea wagon, ls graad dae dit :
Ja n'ou..............................  .........

U  
tavela 

par le pa 
te grand 
an salua

ssl'sceaeiique m .a fa it )^ c v .  
«a la  au milieu dea cH } 4 *  
I »  poaeeéa par lesétudii 

J tss i sur le pont, taü '  
t Dfoché ft la portière, 1

U s’sgissait de .remplacer IC  le doctanr 
O a v ^  répablioaia, décédéi, ^  sàrallwdtt  j l t t  
•a preaiier tonr d f acrafindae épadtiraAMé-- 
ralea dn ÉS septamferé pér'3,7W ’'%Mx 
eontre l,14ü données ft M. Berpard-Atta^oax, 
bonlangista. ~ y

Le nouvel éhi est le Ola de PiMelan -maire 
de Nice, qai procéda ft rannsxlon de eetta 
ville ft hl Franee, ea 1860. et la nwéasata au 
Corps l^islatW jusqa'aa 1979, épwrôa é la -  
q n ^ e  il se retira de la via poUÜqae.

C o n d a m n a t i o n d ' u n  a n A r c h i s t s

Montbrison, 30 juin. — La Cour d'hsSUëif •  
condamné i  qoatre mois de prison, ravar- 
chtsts Colas iqm*,dshs une réunion IRoanina 
avait déclaré qa'il fsHiU mStM les n ï ^ -  
trals dans nn wnnean de dynamite et 
l’e:iploslott les jeter en pelure stix poâMnis.

Colas non sathfsit de la pla'doitie dé s6n
avoest a pris b  parole et piû4adt de eon- dé
fenseur il s'est oublié tl l’appehT mon Client 
ce qui a provoqué l'hllarrité générale.

ü p g -  i D ü Œ n L a
Paria, 30 juin. -  M. de L a a m  s^U nt

^  Î S o i L r 5 “ l ! :  î  t rw vé  Oflsnæ de ee qna M. « è -
k t tÊ M iS r S M tS ^ S ^  M  m ieu - ]^  se soit a d r e ^  i  I L ^ m o n à ^ r
1 agiasant aiiùd en b o ^  unegravéiMMs demaader réfmraüaa das iBiaMKèM—

la iübnfi 
l'armée, arüeld
-témoins ft roïflcier. .

Uae reoeomta a «a  lle»'fc«]«urd'Mjjf%''ittex 
henree. •

Qaatre halles ont été éaltasiRéea aà«a'i«s«l- 
tat, K. Créuieax-Foa sa baltoa dalfeaUt inaMn 
«répée avse lf.d s  Morts.

N o u v e l l e s

L e  r o i  d ’K a l w  i  l y j b
Rame, ‘30 Juin'. — On asàinre quia le 

dù souvaiisin à Berl^ a été ht|ii^ae 
cldé sur la prière de rempei^ur C 
qut anrait.Vn dsjÿs la vlsll; roi 
nn événement cs^blé 4 «  
ilon en AHemsgne du voyage du pirliM# 
Bismsréli ft Vltane. '

Postdsm, 2Q juia. — Ls «ois M  la,, mtea 
d'iiaije sopt arrivés en gsia A C hea «aa et 

mie. Iis oiit'éift reçus par Tssaveseoraft Mai- 
Im hauts4eaMw-

--------- -----------  Pompesear «a aaat
embrassés, ft plosieo/s.^repiriseB. ^ o ir le fls i 
d'Italie a embrassé l'impératriae | 
l'empereur embrsssait ‘ 
paesé la rsyae de Tsga

________ ______________  _____ 4Q6
l'émpereur embrsssait 'la  reine. Apsés asnlr 
paesé la rsyae de Ta gardé d'honneur le» sou
verains « •  n m  vefaduli Vt/ootrvesu palaia; La
foule était nombrense . mais aasea oala

FasiBslen de l'ilvsntr de Hewéeto-rewr

LÂ FILII SifiS H i
DBDXia ^  g ABTDt 

■ > A « v i i «  j i a A W W

— Millo rediertlements.
M. Ravenau ns ponvaU paa, s »  bonne jns- 

•ee, « H t e r  es eonspiaisant é tra n w  saas la 
redondnire avec lee honaears qni lo i étatent
ilog.’' • ■ • • •'/•> ..

■  raoaeoipefaa jasqoraa miUaa do aalpa
d'attente. .
<^D*aa>dsmse ee 'tevérantA<aaa agiproeke. 
irtavteillaat'uneiéiine. ' - « M ît.. '
-liO V ieH lird  sshw rétntnfsr e ( taMWlea 
■sütiaA'seiiAlsiitéS. • - J>/ r«f- .

Le prùfesiNar se NtooTnaatd'iu long «oop 
d'oeil dévisagealaeaintesas. ... h

—  La  mére  ̂ sans douta, psniarUl... Jana» 
SM eNSl. s i d'nne bsaolé rwaafqnaWe.A- at,

Uaclero écrivait surune tableurAanst» 
*à l»duaalott. • .
3n,u. iw c a ^ f M la  eoenttasa de V ltrw , m a » 
a n »r  d em a n d a 'to j^  sisaK d»nea»ea«. 
. « L »  jéutaa hodftasi «Majpévda sa. kssaSMs 
lava «  peina laa yifoft s ta # M d it ; . ■ ■■Un

— Onl. mhnatanrj ’ 01; f-, >
. — La Ibnnne deJ’amikalI 11 r >

— Préoisémsnt. La  daiM <^.l'aa«onpat«tt. 
a it ht lÉai ^ ss dsgsinlwBéraw ■.
. o -D aaa in t.B i**r ;ijû  F^dhklajpiotaseawi 
|HHtfBai8>aver''k«aa» daat la .aatH^rsk 
vMts Nmeüsie. i<. ..if !• 1,

V t t r M .  ■■ -..riuosl
'^VUétattrestéelnq_______________ aa idaplnst^ i l M t ,

talt'vw antramna troisiéaie ellanta.
Il était k peine su touraant de la ma qaa 

Jeanne arrivait ette-nmir dans le selon et 
denMMsM'-liplIseaiies*. ^

Pasdal ln » « t e M lt  t 
'  Maasiaareét aaeapé, maia al madamai 
y^aH aodM m tw tantt... :
iJ p  * i  ,1- . : •!.

XXXV 
UAlta SD FUÆE 

Mme de Vltray était vêtus de noir; ees 
yaax avalsnt nnéelat fiévreux, son teint nne 
pftlaarqui indiquait ane grande fatigae, un 
déeoaragameat prafond.

La marquisade Salnb.Béran au contrairS 
s«rait Ja séréaité dsa vlelUes gens qai ont 
beanoo^ va, beaucoup entenda et qui regar
dent d é ji les psinions hamstasi avee le dé
dain qu on doit avoir pour elles daiu las pro
fondeurs insondéee de l'éternité.

M'fiiat dire aassl qae la houae damaitre- 
nait nit puissant intérètanx événements aux
quels aile était méiéa. ' u

Ba lui fouettaient le aang et la l proenndent 
tm r e ^ a  de jeaaessaj.  ̂

üs MpassioBsiaéBat.’.i e.; : h-
Ells pouvait se vanter d'être une des pins

* * E S j 3 î s S f l S w î ^ a a S ï i e n t  fait 
lee slairsa des£aint-Béran st pour sa nart.la 
b c A S a ^ a W s l t  à î  fUds f t  doleU .a^uis 
mit mât o n t  bttiq, dhfc dason entrés dsns le 
monde, nn stags passable sur notre pisnéts.

— Je vqaaM éne, cher. inonjMeur, dit-elle, 
une persimni tçw t ^ s p s i .  o'ftobét ds lui 
donnsr nn^cmmint.^DspniS <t«elqnes jours, 
elle ne v it ploe erçs-ns pentpas durer. Nous 
vamms^hweher dwwajbvsBesi paisqusæns na ndus.̂ anVâ p̂aS. ><

Cnast qne } a « ’tI'Meli da préeU ft voaa 
a p i^ d M '.

—  ̂Dieu I qna e'est long I

: (^ P a t le a fé é ,^ a a a ^  répéta Mme de Saint-' 
BéiWé>'e'tM<néttW' f t - ^ . . .  Voas satrss 
hommea'fOM'avar nsilla dtatrættons... vo* 
ambitions, vos afairasi^JUnatvivons, nAU% 

Nlitawa,'sri ;CH0S da «ok ,pansées.,, 
ma ascA leqna vaas piarrisa vans hfttei... 
lataér un peu le* ehosaa;.. 
wHé=l hél J-l'.* «
— Après tout, de quel a’’agit41rr Qa traaver 

imff^Mna SUa qnt est ft Paria. . .  BUa y  « t
a'eat.oapasT'

^ n  ai^la eonaietton^
‘ '^B h 'M ea l Paris a ’est pas si grand I 

•u» Ml I. pas si petit aaa phis f

—  BnSa, oA ea éles vons ?
Noos approchons I

— A  la boane heure I
—  Noas brûloas méms. si vous vaulss... 

Noos sommes dana ls bon shemia..-. - Mais 
arrivée ft un eertain point, U y a  naa lasune.

La comtesse écoutait en sileace.
—  Vous aves dit daas le h o » ehemin T de- 

manda-t-eils avidement. Croyeiï:VouB}
— J’en suia eertain. . — ..
- r  Ainsi vous aves sntendu parler d'elle T
— Oui.
— Que fait-elle^ EUeast paavrat
—  C’est vrai,
—  Seulat
—. i<Ion- EUs a  ss mére aveo elie.
Mme de VUray ferma les ysux. .
— Sa méie I murmurarMle. , •,
— J'enteads la femme qui lui en a  serti, 

et nne enfaat d’une dixaine d’aaaées. . .  :
— Sa soéur d'adoption ? . - o-
~  Oui.
— D'où tsnsz-vouS ces détails f  „
— Ds plusieurs cdtés... D  hommes que 

l’eipploie à eette reaiierche et d'jiuties que Je 
hasard a oonduits chex moi.

—  Queje voudrais Iss eoteadrel
M. Raveneau éindacatte dangereuse prière.
—^'Espérez, dil-il. Oans quelques segMnes, 

quelques jours peut-être, vons saures.tqut.
epmtesseMrépandu an,qoestiaas. sur 

aftlllle. L'éxÿeUeiU homme j  répoodita^dis-' 
almulaiÿt es' qUe la vérité pouvait .«m ir  de 
pénible.

A
taeau . . ______

Souvent un «oup d'csit eatploaauNMaBif 
qn'tm flotdepsirolé».,. ,

La marqalfe setrii ses lévrta mlaoe» et
Uayà de oMttger d'anuétieo.
Mils it éuit écrlL que oejoardftlpadéle 

paacaln'auiidtpas'ttn mément da repaa. .
: Ilreparatetd.tquelqUesmotaftsM.maltte 
|fun « lr  myslSneiix. , s , i

M . Raveneù et, en l'èepüitàal.’mvastada

^  fnie ^l8ît«

Lsvleillar^ ne lui r ^ i td i t  qUé pal 
'signe de téftsràeebmpagnTd'mi nipidéragasd 
qui dibaittrés' i^ttement, eh désignant la com" 
tessai-

■ m m ^ 4 a .
Le domestique avatt dit ; .
- M l y  ft IftitHè jeune Une qui osmftnde 

monUeur.'.
Las fMntnes stmt cnriansés.
Mms ds Saint Béran sntratns lft Comtesss 

danauaapftite pléee destinée anx intimes et 
attaa*a|aa eahlaat du msltre.

— I l me reste deux mata ft vôus dire, flt- 
eHe> Éewŝ attendroto fteét». '

Lê^'vfetlürd sourit, uais sa se la va «t il 
g ti^ rsp idém en t^  ror«U^ de la marquise ee

l»iideoeet
Lendaaa damea venaient ft peiiM d«dfn<a. 

raUredanale salon voisin, feripé ft la (ois 
fiaraaa jiwrtiére de reps Vert el ww i>orie, 
loreqMMjenne fllle onnoacée ente» dans Ja 
eslrnet.

M., Baveneao f « t  frappé d'ane aaovaUe Mr- 
iPrlsé.'
i Cette jeune fille étatt ebarmanle- de vitage, 
de tournure bt dé miee.
: Son cosiunie d e  lains noire, oomme celui de 
la comtesse, d,esainait des formes seulptn-

La t ^  étaft d'un* douceur at d'tme dia- 
tlfactK>& exquises.
, ,J.a«uaMasaparbn de ms oheveu*f çhil,- 
tains aux reflets - d'or ' resBOHiltt. aver 
p ta  da^hartoe sbas; une «U fe  ,io; 
hdlanetr d’un» extrême'sIduiucwI . i

*^-inds yéfes, Weu deTjapliir, rfspau- 
!;^ tL  axaaiiBaisnt toar ft tour la 
qui I é^dlait dasoa «été at le n « t

pÿ *Ua:a*ta*avait;> 
Ge ssJi /bM M mi hia]

lard ft UYols 4r*^é ü̂ bien , ____
sio«m[deal‘atiBun4tteslélle (ut entré

'■5<«pj®‘2 rîu irri.an(a»t, demaada-t-M,

1 |M»* U*idlt*hile<m!- 
pÿtla  hsr^MUadeaisaraitinteMilav é(M^

f  “J îW 'W U » *!*■ « dira T 
: Elle ne le sa

«enaitta caafoasiMV

' n ‘ j -  w l . t  « a i i ' . 'V *

— C'sst peurTaliaire Taitdet que'vous ve
nez T ...  reprit M. Ra'

— Oui... (tourl'i 
em

— Oui... (tour l'affaire da la veuve Yaitdat,

— vous la connaisssz T
— Mon D ieu... on i... très bien...
— Vons demeures «vec ellé peut-être f  
-«tteP '. pas inüatenatit'... r a i HsaiAiril 
iprés d’eHa».. aafrefois. . .  daa*. la même

i&âUon*
— Il y a longtetups î
—)Non, paBlongiémps, quelques mois.
—' E< malntanaatf
— Elle a cUingé d« domicile.
— Vous la voVez eiicore T
— Mais...
— Voi|a ao^itaisaez son adrame ?
--  Nqn^j. seulement je  poairsis ta fom- 

nkltre... H‘il îs fa u t . ,4.£lle. est. sestle a ^  
Tunes, i t y  a,«netque«.semaines.^«daaa * »  
h W '4i.MBMavanl. eUe iemeurait daKann 
affreU;x.qnujUat.. .jft Montmartre— cftttaim 
des Carrières.

— Ëa e^ .^C om m sat la savei»>vM8ii<,<i
—. Il fa ifttpa  je VOIU exp lique-. Ja snia,

Qèa. «LV0C «aa, fteimé â lis ... avec aa ftUa.. .

-7- O u i»ap )iëU atj.. ' i l
.--r Jeanne 1'
L i  malheuieaaa e'expdmait amiadatilta^ 

meot, en femiM ft f  ai la aMaaon«pi trépug** 
et qai^epondaat- aet contraint» par^dap

slconque ft ne pas dirs toaftt tace*.;cess1[é quelconque & ne pas

*"Le vieillard la regar^aîTde sea 
trants quii'intim li...............

IUX péné-

M. Ravenefia interrogeait e^ v is it e i^  ̂ ^  
une douceur paternelle.

— Bt atorsT... demanda-tril. ' 
—"Si Vêtait quMqae chose d'heuréta.qiil

d<lt hft ift'river, Je tftoherais de le lui appitea- 
dré...ét'#iîam àrti./. , “

— Vous toye? ' biê'o... Vous n’i^^orei pas 
où «rtleasoW..,

Jè'vmts rs^ 'dlt..,. je.pourrais le.aa* 
vofH-i

[uelle jfioslti on se trouventreUM f  
ofeü Wüç<inp^,souft'tlr...Illàat 

vous dite qu'ell^» jon t 11

fïn tilë 'd lx^ns, ,

— 8aaa «aatoaa- r iile ;.. .leanae'ést «eala 
lUraoutéatHés d «d i a«tréew..M  m A s h i  
Is lo a g te i^ ,  plud de dia-hoft mdié, «Bé

u'atifleafatné., , • • ■
-► Ri«af4éinaMide'M}'<>*v«nekn. '
— Rien. Kli? oe poilvftlUrSuvBr « « e  «tftitfisl 

à «a «sa  de e e n e ^ i> r «< 'r^ m e  qtr'Wle devait 
soigaii':.. ' ‘

MW« hr 1* ve*'<% ’ïaudrt’ p'ést- W s a  
u»èr%<bjeotafcvWI»srd.

La ieuns Bile rsdreï*a la « l »  :
t a  vra i» méi^ d'aa-rtrfeut, répB^fc‘ t- 

ette avec vivacité, bat- oeiia' uul Jut »  d o n ^  
isaa sains.. ‘ïaudei a<,t 1* ‘ vra-a m lfe

■loa aa*J'.V.'4*anwa »*M » 
l'abandonner jaWffis.^Vaat 
morisMoaé ' f iW ( « IW l ( (  ' p k A k i t f i  f t M  

.je t  avecaasfl»*trdltrt>>Mk)*... ',
S lle «}a «»àvd r««»ew ^ 2* < ^ f * » »  -
— Jeanne n’a qu’tttiKWWHé'.I^Hne tlhf-*

: i

Madame da^iSrft^-%inrt/‘ gtiffia^hn regu^ 
e a ^ x .  afta tnaieraiie»<déa rldeaax la 
eonaraiea*," ta ftd it-^ 'e ll*  matntenfta< d*«n 
gasiaimpériinalil-aomteaaé s w  M 'fa iM ^t- 
W e lla é ta ït sisls î' ‘ ,

Gaaam «adaaanaifMpp#' poartant 
de la mère. .u -

Bea yeux a%iwwtiw t démeeurément..-.’Slle 
detieiisa iawMft>{la,>>Mie(aftte

Ou parlait 4e%a4 ^ -

< t, baissant la voix : 'îTVf

, , i. ■s;


